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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

NoellNoe'l! voici Noöll... Lescloches carülonnent joyeusement
depuis minuit; tout le monde chretien est en föte. La buche pe-
tille dans le foyer, et les enfants fönt grand tapage; ils sont si
heureux aujourd'hui! Pour ceux-ci, le petit Jesus, en venant, ä
depose dans leur soulier mignon le joujou tant desire; pour
ceux-la, c'est l'arbre de Noel, un arbre d'une fecondite extraor-
dinaire, qui les comble des plus agreables surprises.

II existe, a ce propos,
dans certaines familles ri-
ches une coutume char¬
mante dont on ne saurait
trop propager l'idee : eile
consiste ä preparer un gi-
gantesque arbre de Noel
autour duquel on convie
des enfants pauvres, puis
on tire en loterie les nom-
breux «fruits» de l'arbre
enchante. N'cst-ce pas tou-
chant?

Marchands de joujoux
et conliseurs rivalisent,
depuis quelques jours, de
zele et de seductions ä
l'egard du public; il est
impossible au promeneur
de passer outre... Mais
nous reprocherons aux
Premiers le luxe etrange
qu'ils deploient ä propos
de Mesdames les Poupees
et le mauvais genre qu'ils
leur donnent, II estvrai
que personne n'est force
de les acheter, et en rea-
lite nous comprendrions
parfaitement qu'on lais-
sät de cöle ces «coco-
dettes » auxyeuxd'email!
Ce n'est vraiment pas lä
un joujou d'enfant.

La nouveaute chez cer-
tains confiseurs est aux
petits Chinois et Cbinoises
superbement velus, aux
sacs de satin blanc avec
tetes de babys, aux ele-
phants de porcelaine de
toute grandeur, et aux souliers Louis XV (gentil ä-propos de
fete) de couleur bleue, rose, etc., ä sac interieur en soie as-
sortie et chou de fleurs sur le dessus.

Dans un autre ordre d'idees, voici une charmante pensee qui
a toutes nos sympathies : c'est le panier Douairiere de Brionne,
dont la forme fait songer ä celui des jolies paysannes de Wat¬
teau. Ou'on se figure nn panier d'osier dore, de forme platc et
baissee sur les cötes, ayant une seuleanse tres-elevee; une den-
teile de Colville court en leger coquille sur les bords, encadrant

une fraiche moisson de fleurs. Deux oiseaux-mouches et un pa-
pillon semblent lutter pour y etablir domicile. Voila un gra-
cieux souvenir ä offrir k une jeune femme ou ä une jeune fille,
et qu'une femme adroite peut garnir elle-meme.

Le tulle et la dentelle Colville continuent de faire flores pres
de nos Linderes parisien-
nes; elles s'en servent
pour composer les plus
jolies coiifures et parures
qu'il soit possible de de-
sirer. Nous avons vu chez
l'une d'elles un bonnet
« monte » pour dame
ägee, compose de cette
dentelle largement co-
quillee, de pensees et de
feuilles en velours, avec
de longues barbes men-
tonnieres, le tout rempli
de cette respeetability si
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chere aux Anglais.
Le feuillage de velours,

en general, joue un grand
röle dans nos modes ac-
tuelles; tout de fantaisie,
il doit etre d'une couleur
uniforme, c'est-ä-direcom-
pletement noir ou bianc,
ou creme, ou bleu, etc.,
selon le goüt individuel
etl'occasion.Nous l'avons
vu employe comme coif-
fure de theätre d'une fa-
con trös-heureuse; ausur-
plus, voici le modele : —
Couronne diademe en
feuillage de velours cre¬
me, entremele de dentelle
Colville, avec barbes croi-
sees derriere, puis rame-
neesetnouees devant. —
Cct ensemble offrait une
harmonie et une douceur
de ton qui charmaient et
captivaient ä la fois : on
nepouvait en detacher ses

regards ni rever quelque chose de plus seyaut.
Nous parlions dernierement du cliapeau Marie-Antoinette

comme d'une nouveaute pleine de gräce ; aujourd'hui, nous di-
rons un mot d'un large bonnet de chambre qui pourrait porter
le meme nom. II est'fait d'un seul morceau de mousselme ou
de nansouck, dont les bords sont plisses ä larges plu et mam-
tenus par une bände plate; celle-ci entoure le fond en laissant
derriere un long bavolet; un ruban la recouvre et forme un
simple noaud sur le dessus, sur le cote ou derriere, a volonte.
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Ouand on entre, aujourd'hui, dans un salon de modiste, on
voit, outre les pieces de soierie et de velours traditionnelles,
ä cöte des plumes, des fleurs, des oiseaux, au milieu de doru-
res, d'emaux et de perles süperbes, — on voit luire des reflets
etrange de poils fauves... c'est de la fourrure. Mais il ne fau-
drait pas tirer de lä cette consequence que tant d'elements di¬
vers entrcnt dans la composition d'un chapeau moderne. La
fourrure s'emploie generalementseule, et la loutrede preferencc;
on en fait surtout des toques; une tete de gros oiseau, une
aile posee en aigrette et maintenue par unebaguette d'or suf-
fisent commeornement.

Le velours epingleet la peluche sont, en ce moment, les tissus
les plus eleganls pour les chapaaux habilles; c'est le retour de
la capote qui nous vaut ce renouveau, et c'est ä la confectionner
qu'on emploie de preference ces deux elements.

Toujours beaucoup de plumes sur les chapeaux: les longues
tiges s'enroulent d'un cote de la calotte en faisant traine der¬
riere; des plus ccurtes, on forme un piumet ou un panache.
Fjbs plumes de coq -sont tombees dans le domaine vulgaire;
c'est dommage, car elles ont une allure qui ne manque pas de
charme. Mais le bon marche les a tuees.

La plume d'autruche frangee et la plume de paon ainsi pro-
paree sont accueillies avec empressement par les grandes cou-
turieres, qui en fönt de süperbes garnitures de costumes. Voici,
entre autres, une application de ce genre, a propos d'un vete-
ment de forme tres-neuve.

C'est un vetement de forme princesse, en ve ours noir, dont
le milieu devant et derriere est coupe en cuirasse, tandis que
les cötes se prolongent en larges pans carres jusqu'au bas de la
jupe, en encadrant le tablier et la traine. Tous les bords sont
entoures de franges de plumes noires se detacbant gracieuse-
ment sur la jupe en faule bleu de mer. Les manches, assorties
au jupoo, sont terminees par un cornet coquille, surmonted'une
draperie de velours avec franges de plumes.

Mary d'Auiserville.

De tous cötes les femmes se plaignent amerement des prix
exorbitants demandes par les maisons de couture pour les
robes et costumes qu'elles confectionnent.Nous sommes ä meine
mieux que nulle autre de le savoir, par la correspondance qui
nous arrive journellement et oü se retrouve constamment
cette phrase : « Indiquez-nous une maison de couture qui nous
habille ä des prix moderes. »

La Direction, justement emue de ces demandes reiterees, et
desireuse comme toujours d'ötre agreable a ses abonnees, s'est
entendue avecMme Daltrophe-Vormuspour quelle fasse le's plus
grandes concessions aux personnes qui s'adresseront ä eile de
la part du Journal.

Nos lectrices connaissent toutes Mme Daltrophe-Vormus, non
seulement par nos comptes-rendus des visites mensuelles i'aites
dans ses salons (rue Vivienne, 14), mais aussi par les gravures
qui reproduisent ses jolies toilettes et que le Journal ptiblie as-
sez frequemment. Aujourd'hui meine, la gravure G. n° 588
offre ä nos lectrices le dessin d'un joli costume de faille noire
dont le prix, fixeä 20Q francs par Mme Daltrophe-Vormus,edi-
hera tout le monde sur les concessions que nous avons artnon-
cees (voir la description de ce costume ä la page 622).

Pour que nos lectrices soient fixees sur les prix veritablement
avantageux de quelques toilettes, voici les renseignements que

Mine Daltrophe-Vormusa bicn vouiu nous donner : — Robe
princesse en bcau velours soie : ^50 fr.; tunique Juive en ve¬
lours soie egalement : 250 fr.; costume ordinaire en lainage de
fantaisieet jolie facon : 150 fr.; rohe de ehambrecn beau tissu,
trös-confortablc et elegante : 50 fr.; grand manteau russe en
drap velours et envers pelucheux, garni de marmotle ou de
siberienne : 180 fr.

Dans l'apercu qui procedo, nous avons prevu ä peu pres
tous les genres de costumes les plus usuels; on voudra bien,
pour plus amples renseignements, s'adresser directement ä
Mme Daltrophe-Vormus qui se fera un plaisir de repondre im-
mediatement.

Un corsage defraichi, mais donl les mesures soient exactes,
accompagne des longueurs de jupe, du devant, des hanches et
du milieu derriere sans la traine, devra toujours accompagner
la demande d'un costume.

M. d'A.

MODIFICITIOSI DEH »»ItIX U'AKOJVSESIESIT

Nos abonnees de l'etranger apprendront avec plaisir qu'en conse¬
quence de la nouvelle Convention postale internationale, signee ä
Berne le 9 oelobre 1874, nous sommes ;'i meme de reduire nos tarifs
d'alionnement^ ä partird« 1 er Janvier 1876, aux prix suivants :

Editions «• l N' 2 n'3
Belgiquc, Italic ................................ 31 fr. 3* fr. i-ti fr.
Empire d'Allemagne, Autriche, Hongrie, tlol-

laade, Grand-duche de Luxembourg, Dänemark,
Espagne, Portugal, Giljrallar, Canaries........ 3i 38 50

Grande-Bretagne, Etats-Unis d'Amerique, Bussie,
Tuiquie, Egypte, Grece, Maroc, Moldavic, Vala-
cliie, Roumanic, Montenegro , Servie, Suede,
Norvege, Islande........................... 38 41 Jii

Colonies francaises el Mexique.................. 42 46 60
Chili, Perou, Bresil, Republique Arg online, Chine,

Japon, Australie, Anierique du Cenoe, Haiti,
Canada, Nouvelle-Caledonie.................. 50 oo 72

Les abonnees trouveront com ine toujours ä la demiere page du
Journal les prix delailles pour les abonnements de 3 mois et G mois.
A ces pi ix, ii faut ajouter pour le Supplement aliemand : Un au, 5 fr.
— Six mois, 2 fr. 50. — Trois mois : 1 fr. 25.

De8ei-i|tLlon de la grtvvure <1»iim le texte.
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TRAVKSTISSEMENTS POUR MATINEE D'ENFANTS. — Petit garcon
de six a dix ans: eostume de marquis style Louis XVI. — Culolto courte;
gilet ä longues basqnes et revers ouverls dans le haut : le tout en satin
hlanc. — Habit de velours, ä poches se rabattant sur les cötes, orne sur
tous les bords de biais de satin cerisc «t de boutons d'argent. Werne garni-
lure au bas des manches. — Chcmiso de batisle ä Jabot et manebettes de
dsntellc. — Perruque poudree ä queue et noeud de satin noir. Chapeau tri-
eorue ä galons d'argent. — Bas de soie blanche brodessur les cötös. Souliers
decouverts ä boucle d'argent et baut talon.

2. Petite fille de sept ä neuf ans : costumo de Soubrette Louis XVI. —
Jupon court avec corsage ä longues basqnes, en laffetas rose. Le corsage
est decollete, et il n'y a pas d'autres manches que Celles de la chemise de
batiste. Tablier a bavette de velours noir; seeond tablier en nansouck,
encadr« de dentclle de Bruges et releve d'un cöte. — Fichu de memo etoffe,
gentiraect örape sur les epaules et dont les pointes sont fixees ä l'interieur
de la bavette de velours; noeud de ruban bleu päle avec une rose. — Bon¬
net en organdi, ä fond mou et passe coulisse'e, genre Charlotte Corday,
entoure ,t'uu ruban bleu noue sur le cöte, avec branebe de roses. — Bas
de soie blanche. Souliers Fenclon ä boucles d'argent.

Votr les autres descriplions ä la page 623.



LE MONITEUR DE LA MODE 615

PUNCHE G, N» S90. - OESCRIPTION, PAGE 622,

NOÜYEAUX MODELES DE GHAPEAU ET LINGERIE.
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CHRONIQUE MONDAINE

Tont change de figure avec le teraps, meme le plaisir. A l'epo-
que de Beranger, bien boire, bien manger, bien chanter et bien
rire, etait la forme par excellence du plaisir. Le brait de La bro-
che.krölir tournant dans l'ätre rejoui et la detonation d'une
bouteille de vin de cliampagne semblaient le dernier root de la
gaite d'alors. Aujourd'hui, dans nos temps plus raffines, c'est
tout autre chose. Nos aieux donnaient ä l'estomac; nous, nous
donnons surtout aux yeux. Plus de refrains repris en chceur
celebrant les volailles röties, les truffes et lesvins des crus gene-
reux. Plus d'attablees pantagrueliques et de toast invitant les
coeurs ä narguer le temps en vivant bien!...

A present, on ne mange plus ii Paris que du bout des levres
et l'on y ritde mßme. [ja gaite n'est pas de bon ton et l'oie de
Noelest passee de mode. Ainsi nous voici arrives a la nuit des
reveillons, l'affiche des bals publics a proclame le commence-
ment du carnaval, et, sauf les tables officielles, les diners par
ordre, vous ne trouveriez pas quatre salles ä manger k citer en
ce moment dans le beaumonde.

Une seule maison est ouverte et c'est celle d'une Russe, la
princesse Lise Troubetzkoi. La princesse est eertainement une
des personnalites feminines les plus curieuses de notre epoque.
Elle incarne exterieurement le type kalmouk le plus accuse et
il est difficile d'etre plus Russe des pieds ä la töte -qu'elle ne
Test. Nee princesse Berozelski, eile a marie sa fille ainee, He¬
lene, au prince Paul Demidoff de San-Donato, riche ä pres de
quatre millions de rentes, et qui a ete longtemps, sous l'Empire,
un des heros les plus brillants et les plus repandus de la haute
vie parisienne.

Depuis delongues annees, la princesse s'est vouee k la poli-
tique, k ses pompes et a ses oeuvres, et les chancelleries les plus
secretes sont sans mystere pour eile. Son salon de Saint-Peters-
bourg fut longtemps un des centres diplomatiques les plus reputes
de l'Empire. « Ce n'est pas un salon, c'est un congres, » lui
disait, un jour, le duc de Morny.

A l'issue de la guerre, la princesse est venue k Paris, — oü
eile a toujours fait, d'ailleurs, de frequents sejours en tout temps,
— et eile parait prendre k nos affaires un interetaussi extreme
que si Peau d'Ane lui etait conte.

Ce n'est point que la princesse Troubetzkoi ait l'envergure
d'une princesse de Lieven, de cette femme eminente k qui l'em-
pereur Nicolas ecrivait : « Madame, il nie faut une G-rece, » et
qui la lui faisait; c'est moins une femme politique, dans le grand
sen3 de ce mot, qu'une curieuse des chosesde la politique. A
ces titres, sa personnalite a encore son cachet et son tres-reel
attrait. Ne demandez k la princesse ni les grandes vues, ni les
combinaisons decisives, niles clairvoyances infinies;mais ques-
tionnez-la sur ceci et sur cela, sur tous et sur tout, eile saura
vous repondre avec esprit et precision. Elle a une oreille dans
tous les camps, une main dans tous les partis. Amie de M.
Thiers, eile est egalement celle de l'ex-imperatrice. Au sortir des
anniversaires de l'eglise Saint-Augustin, eile recevra Ja visite
de M. Gambetta, et le soir dinera k l'hötel de Luynes.

C'est une curieuse, je le repete, et c'est comme teile qu'il laut
la prendre et qu'elle sera classeedans la galerie des femmes mar-
quantes de la seconde moitiede ce siecle. En attendant, Paris lui
doit beaueoup, car sans son salon hospitalier, que deviendraient
les mondains par l'hiver electoral que nous traversons?

Voici le premier de l'an qui approche, et avec sa venue, je
pourrais dire sa menace, va se passer sur plus devingt points
de la capitale une petite scene qu'il Importe de noter au bene-
fice du Mercier de bonne volonte qui ecrira le Tableau de Paris
en l'an de Republique 1875,

Vous vous presentez, aux environs du 2o üecembre ou du 2
Janvier, dans une maison. Un domestique vous ouvre.

— M. X...? demandez-vous.
— M. X... n'est pas visible : il a quitte Paris il y a buit

jours.
— Commentl il n'est pas k Paris, au moment du jeur de l'an?
— Oh! riposte le valet d'un air rnalin, ce n'est pas pour la

raison que monsieur pourrait croire!... Monsieur est k la cam-
pagne k cause de la preparation des elections au Senat.

Sur une teile nouvelle, comment ne pas s'eloigner, sans mur-
murer?

Ailleurs, c'est une epizootie soudaine qu'il y a surle cheptel,
un banquier qui a fait faillite et aux trousses duquel il a fallu
se mettre avant qu'il ne gagnät la Belgique, une ferme en train
debrüler, une maladie de poitrine k soigner k Nice. Le geniedes
Parisiens s'entend fort bien k inventerles plus grands malheurs
pour masquer l'absenced'un galant hommek l'epoquedu jour de
l'an.

Voilk pourtant oü l'bypocrisie et la vanite francaises nous
menent tous, tant que nous sommes : k forger des mensonges
qui, k bien prendre, deshonoreraient la houche de Judas ou les
levres de Tartuffe. Mais l'excuse est si puissante! Ou'on songe
un peu k ce que devient, k present, cette contribution terrihle
des etrennes.

Chez nos peres, un cornet de bon bons et une embrassade,
c'etait tout; chez nous, il faut des poignees d'or; les bonbons
se renferment dans des coffrets de mille fran^s. II est vrai,
par contre, qu'on ne s'embrasse plus. Pour les enfants, c'etait
un polichinelle ou un chien en carton. En 1876, pour approvi-
sionuer de joujoux une famille dans laquelle il y a quatre bam-
bins, petits gargons et petites filles, il faut faire autant de
debours qu'en commande l'acquisition d'une charge d'huissier.
Comment ne se refugierait-on pas alors dans les phthisies ima-
ginaires et dans la bienheureuse faillite qui ne vous laisse que
les yeux pour pleurer.

Bachaumont.

MESDAMES LES POÜPEES

Un chromqueur parisien k imagine d'ecrire la monographie
dela poupee, et il nous a appris une foule de details interessants
que plus d'une de nos lectrices nous saura gre de reproduire. II
s'agit, dans l'article que nous avons sous les yeux, des modistos
pour poupees.

Dans les petites industries parisiennes, les modes pour poupees
tiennent une place considerable. La plus renommee de nos
modistes serait sans doute bien embarrassee, si on lui deman-
dait une capotte pour un bebe de la premiere taille.

II y a poar ce genre de travail des ouvrieres speciales, qui
fönt un apprentissage de plusieurs annees avant d'arriver k Ja
perl'ection. Les dillicultes du metier sont innombrables, parce
que, dans le choix des etoffes et des couleurs, il faut tenir compte
du volume de la coiffure. Or, savez-vous combienil existe de for-
mes de chapeaux pour poupees? Quatre cent neuf\ c'est-k-dire
beaueoup plus que pour les chapeaux de femmes.

Des qu'une nouveaute parait k la vitrine d'une modiste en vo-
gue, eile est immediatement reproduite par les fournisseurs de
poupees, quelle que soit la complication des garnitures. Ouand
la mode voulait que les coiffures des femmes fussent parees de
fleursetde feuillages, on exposa dans un magasin du boulevard
un chapeau dont la couronne n'avait pas moins de cent vingt
boutons de roses. Trois jours apres, Ja modiste des bebes fit si
bien que cent vingt boutons de roses microscopiques ornerent
une coiffure semblable k eile qu'elle avaitadmiree.
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II est facile de concevoir que pour arriver ä de tels resultats,
ces petits industriels, — on pourrait presque les appeler des
artistes, — sont obliges d'avoir recours ä des mains exercees.
Notre chroniqueur a visite avec beaucoup d'interet les ateliers
de Tun d'entre eux. On l'a introduit dans la piece oü les formes
sont tournees; on lui a montre le magasin dans lequel les fleu-
ristes decoupentlespetales et montent les fleurs sur des tiges
plus fines que des aiguilles; on l'a admis dans la salle oü les
jeunes filles frisent les plumes, dans celle oü les modistes,
entourees de soie, de crepe, de velours, creent leurs petits
chefs-d'oeuvres. II a vu des chapeaux en toile ciree, en faille, cn
feutre et en paille de toutes les couleurs, avec des plumes, des
rubans, des fruits, des ailes d'oiseaux-mouches.

Toutes ces reproductions sont faites avec une teile exactitude
que certaines modistes de New-York les choisissent ä leur tour
pour modeles.

On nous a raconte, ä ce propos, qu'en presence des droits
exorbitants qu'il faut acquitter pour le transport des marchan-
dises expediees de France aux Etats-Unis, plusieurs grandes
faiseuses de i'Amerique se fönt envoyer par ies modistes pour
poupees tous les types nouveaux. Ces coiffures mignonnes, con-
siderees comme jouets, sont soumises ä des droits insignifiants,
et les magasins de New-York ont ainsi douze modeles au moins
pour le prix d'un seul.

Aux poupees parisiennes revient donc en partie la gloire de
donner le ton aux damesdes Etats-Unis.

Ch. David

UNE BONNE CEUVRE

L'annee derniere, ä laveille du jour de l'an, un de nos con-
freres, homme d'esprit et de coeur, eut l'excellente idee d'ecrire
un article pour inviter les petits enfants que l'on comble de
cadeaux ä donner leurs vieux joujoux aux petits pauvres qui
passent tristement la Noel et le nouvel an.

Cet article s'adressait egalement aux grandes personnes. II
les engageait ä se concerter pour cette oeuvre de charite; il leur
disait que donner de l'argent est bien, mais que donner de la
joie est peut-etre encore mieux, et que la joie se trouvait dans
les poupees dedaignees, dans les polichmelles endomraages,
dans les soldats de plomb echärpes et deteints qui dormaient,
inutiles, abandonnes, dans quelque coin d'armoire, n'ayant
plus la faveur dupetit maitre.

Cette idee genereuse vient d'etre reprise et la cause des en¬
fants sans joujoux est de nouveau plaidee avec chaleur par un
de nos confreres.

« II est temps, dit-il, de s'oecuper de la collecte et de preparer
la grande distribution. Ce n'est pas bien difficile. Quelques mi-
nutes suffisent pour passer en revue les jouets invalides.
Qu une seule personne s'en oecupe dans chaque petite ville et
eile obtiendra des resultats prodigieux. En huit jours, eile aura
recueilli assez de moutons sans pattes, de lapins sans tambour
et de poupees sans nez pour faire ouvrir de grands yeux ä tous
les bebes qui n'ont souvent eu, comme unique joujou, qu'une
bobine devidee ou une image informe.

» Tous ces objets sans prix et sans valeur pour ceux qui les
possedent, tous ces objets que la borne attend au premier grand
nettoyage feront le bonheur et la fete des bebes moins bien par-
tages.il ne faut pas avoir honte de leur porter ces joujouxeclop-
pes. Les chers petits se contentent de peu.

» J'en ai vu deux cet ete, sur une grande route, pres de la
maisonnette du papa. Ils s'etaient aecroupis pres d'un tas de
pierres geometriquementarrange par le cantonnier. Pour cux,
cetas de pierres etait tout un monde. Nini avait choisi un beau

caillou; eile I'avaitpose pres d'elle, et disait ä son camarade :
» — Tu sais, Popol, ea c'est ma poupee.
» Et il fallait les entendre tous deux, adressant des reproches

et des conseils au petit caillou :
» — Si tu n'es pas sage, prends garde !
» Popol etait aussi convaineu que la petite. II etait plein de

bienveillance pour la poupee-silex; il la soignait, il la dorlotait
au point de rendre la mamanjalouse. Une contestation tres-grave
faillit s'elever entre eux quand Popol, qui avait des prineipes
de proprete, voulut ä toute force moucher le caillou.

> — Pas toi, moi! fit Nini, tres-fächee qu'on empietät ainsi
sur ses droits maternels.

» Vo'is le voyez, il ne faut pas grand'chose pour que les
petits enfants pauvres s'amusent. Donnez-leur donc vos vieux
joujoux, et je vous assure que Popol et Nini ne s'apercevront
meme pas que la chevre en carton qu'on leur offrira n'a plus
de cornes, et qu'ils ne s'inquieteront guere de trouver une jambe
de plus ou de moins ä la poupee qui leur tombera du ciel. »

Voila, n'est-il pas vrai, un charmant appel? Nous ne pou-
vons que nous y associer en le reproduisant, avec le regret de
n'etre plus, pour notre part, au temps oü l'on est comble de jou¬
joux. Quelle distribution nous ferions!

FRIMAIRE

Au-dessus des glaciers qui decoupent l'azur,
Au-dessus des grands bois qui surplombect la greve,
Dans ses frissons de vierge et ses blancheurs de reve,
Comme un camelia fleuri dans I'ether pur,
La lune lentement et fierement s'eleve.

Devant eile un air fro'id descend des monts transis,
Une Lrume d'argent monte des lacs seeptiques,
Le givre aux arbres pend ses joyaux fantastiques,
Et, mysterieux temple aux reflets indecis,
La cascade gelee a des arceaux gothiques»

C'est l'heurc oü les rameaux effile's et tendus
Pleurent lout bas, vibrant comme des chanterelles
Sous Pinvisible archet des peurs surnaturellcs ;
C'est l'heure oü les f ots lourds ä leurs bords eperdus
Se figent, fatigues de leurs longues querelles.

C'est l'heure oü, brusquement reveille, au de'tour
Du sentier blanc, s'allume une etroite fenetre.
Chaque nuit, en tremblant, on la voit apparailre,
Lampe pour le travail ou phare pour l'amour.
Et la lune s'y heurte a que sais-je ? ou peut-etre'?

Car le penseur, guide vers le bien par le beau,
Le precurseur des temps que son souffle feconde
Dont la vok splitaire ebranlera le monde,
Dont la parole est glaive et dont l'äme est flambeau
Est lä, qui d'un regard perco l'ombre profonde.

Louisa Siefert.

La direction du Skating-Rink, mstalle au Champs-Elysees,a-
vait annonce pour la soiree de vendredi dernier une fete 'des
plus attrayantes. C'etait la premiere d'une serie de fetes costu-
meeset travesties qui doivent y etre donnees pendant l'hiver. Le
Programme portait qu'il y auraitdans le cirquedeux orchestres :
l'un dans la salle de patinage, l'autre dans le jardin d'hiver. Ou-
tre les danses sur patins et sans patins, le programme promet-
tait encore des promenades en traineaux, des fanfares et un
grand cotillon se terminant au milieu d'unc tempete de neige et
d'une pluic de lleurs. Enfin, des fleurs partout et une splendide
Illumination, sans oublier le buffet confie aux soins du celebre
Chevet. Nous reparlerons de ces fetes.



<'%&$&&

(518 LE MONITEÜR DE LA MODE
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GOSTUMES POUR BAL TRAVESTI
Modeies de Mme Delphine Baron (rue Richelieu, 112, et boulevard Montmartre, 21).
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A NOS LEGTRICBS

Avec le numero de cejour s'acheve la 32me annee du Moniteur de
la Mode, et nous sommes heureux de pouvoir dire que, durant cette
longue existence, la Sympathie du public auquel nous nous adressons
n'ajamais cesse derepondre änos etiorts et de les encourager. Nous
ne saurions mieux en temoigner nolre gratitude ä nos abonnes qu'en
perseverant dans la voie suivie: c'est ce que nous ferons en nous
efforcant, comme toujours, d'apporter ä notre oeuvre töutes les ame-
liorations qu'elle comporte, soit au point de vue des elements dont
ellese co/npose, soit sous le rapport de l'execution materielle ou des
details du Service.

Ainsi, ioin d'etre inferieure ä ses atnees, l'annee 1876 ne fera
qu'ajouter äl'aUrait de notre publication : notre premier numero de
Janvier en fournirala preuve. Des ä präsent, nos mesures sont prises
pour que l'interetdu texte ne le cede point ä la beaute des illustra-
tions, et pour que le Moniteur de la Mode censerve loujours ce
caractere de distinction, cette physionomie lilteraire 'qui le dis-
tinguent des autres journaux du meine genre. Les noms des ecri-
vains dont nous publions les reuvres (Victor Hugo, Alexandre Dumas,
Emmanuel Gonzales, Paul Feval, George Sand, P.-J. Stahl, Charles
Deslys, Alfred des Essarts, Champfleury. Augustin Ghallamel, Jules
Claretie, Eugene Chapus, Philibert Audebrand, etc.) sont, du reste,
assez eloquents pour que nous n'ayons besoin de rien ajouter. Notre
unique souci sera de rester dignes d'eux, de nos lectrices et de nous-
memes

La Direction.

YVONNE
(histoire du jour.)

II y a bien de la tristesse au chäteau de Pleucadeuc.
M. lecomte gesticule et maugree tout seul dans la grande avenue

des chenes druidiques, egratignant le gazon k erands coups de
canne. Depuis plusieurs jours, le coloris de son visage s'estac-
centue d'une teinte d'ocre, ses paupieres sont bouffies. C'est k peine
s'il deplie son Journal. Butor, son chien, le regarde de loin et se
glisse derriereles haies hors de portee du soulier ferre.

La comtesse ne quitte pas le salon et devide ses soies sans
mot dire.

Et Mlle Jeanne, k la fenetre de sa cbambre, regarde passer
les hirondelles et interroge l'horizon. Depuis huit grands jours
le piano est muet, et le poney piaffe dans son ecurie. Sa coill'ure
mal affermie deborde un peu partout en boucles eplorees. On
affeete des toilettes flottantes et des couleurs attiedies, nceüds
froisses, regards vagueset noyes; sur les joues, teintes indecises
et nuageuses de feuilles de rose passee; douleur de blonde.

Toutse ressent des tristesses de Jeanne, dans le chäteau et
au dehors. Tout Pleucadeuc est malade de sa maladie. Le gros
chien, l'ceil k demi ouvert, fait devant sa niche des siestes inter-
minables. Une äme manque aux jardins et aux pelouses. Les
fleurs ont l'air d'etre seules. Le vieux Nick, en epoussetant,
chante en breton la complainte de la perte d'Eviau...

Ktre Laugonet e Faouet
Ur bard sautel a descouset, etc.

Voici ce qui s'est passe. — Jeanne a dix-huit ans, et chez les
Pleucadeuc on se marie par traditionk cet äge. C'est une regle
dont on ne s'est Jamals departi dans la famille. II y a huit jours,
lecomte de Pleucadeuc, en redingote noire, chemise k jabot
crete-de-coq, les cheveux peignes d'apres le portrait du comte
defunt, trönait dans le grand fauteuil carre du chef de famille,
et, ayant la comtesse k droite en grande toilette de soie noire et

mauve, il manda Mlle Jeanne et lui annonca son prochain ma¬
nage avec le jeune Etienne de Merignac, fils cadet de leur vieil
ami le marquis de Merignac.

Jeanne, qui n'avait jamais ete traitee sur un pied aussi so¬
lenne], fut un peu surprise de cette «cene heraldique; eile revint
bientot kson naturel de petitefille gätee... et se precipitant vers
son pere, eile lui jeta ses deux bras autourdu cou et lui dit:

— Oue tu es dröle, papa, a me dire : vous f C'est la premiere
fois etee sera la derniere... n'est-ce pas?

— C'est bien ; mais que dis-tu de M. de Merignac ?
— Je dis, je dis que je n'epouserai pas M. de Merignac, parce

que j'aime mon cousin de Pimelec.
Et depuis, ni prieres ni menaces n'avaient pu ramener ma-

demoiselle Jeanne k la raison.
On en etait 1k au chäteau, lorsqu'un matin on vit arriver

Yvonne.
Yvonne Grosbien avait ete pendant quarante-cinq ans cuisi-

niöre dans la famille de Pleucadeuc. Elle avait pris sa retraite
depuis deux ans et vivait d'une petile pension dans une chambre
du couvent des sesurs de la Visitation. Le jour de son depart fut
un grand evenement au chäteau : pendant trois ans on avait re¬
mis cette Separation de huit jours en huit jours. Le jour venu,
Yvonne faisait ses adieux; la comt«sse pleurait, le comte inven-
tait lepretexte d'un diner de famille, et Jeanne jetant les hauts
cris menacait de s'en aller avec Yvonne. II fallut cependantse de-
eider. Un matin, Yvonne s'en alla au petit jour dans la carriole
aux provisiohs. Ce fut un deuil, car Y'vonne etait une autorite
dans la famille de Pleucadeuc; Nick ne venait qu'en second or¬
dre, et n'etait consulte que pour les fermages. Yvonneavait donne
son consentement k tous les mariages, et si eile boudait quel¬
ques jours, lecomte etait visiblement inquiet et la comtesse trou-
vaitlesjourneeslongues. Lespauvres s'adressaient kelleavantde
recourir k M me de Pleucadeuc. Elle avait tutoye le comte jusqu'k
l'epoque de son mariage, et ne s'en faisait pas faute quand la
presence d'un etranger ne lui interdisait pas ceite familiarite.
Dans lavieille aristoeratie bretonne on a des serviteurs; on ne
connait pas encore le domestique, cetennemi cache sous les de¬
hors d'une plate obsequiosite. La familiarite n'y est pas encore
une derogation. Y'vonne, pour ses maitres, se serait brüle la
main comme un Scevola sur ses fourneaux, mais autant qu'eux-
memes eile veillait a leur bonheur e-t k leurs interets.

Tous les mois eile vient au chäteau k pied, malgre son grand
äge. On appelle cette visite mensuelle la revue ^d'Yvonne. Elle
inspecte tout de la cave au grenier, rabroue dans le plus pur
breton les negligents, felicite ceux dont eile est satisfaite et
apaise par des sentences sans replique les guerres civiles entre
la cuisine, l'office et l'antichambre. Le comte et la comtesse ne
sont pas k l'abri de ses reproches, etse soumettent aussi doci-
lement que les autres. Si Yvonne a quelques faiblesses, elles
sont toutes en faveur de Jeanne qu'elle a eu tant de peine k se-
vrer... C'est ce qui rendait, avant son depart pour le regiment,
le jeune Yves de Pleucadeuc, dont eile est la marraine... et qui
lui ecrit tous les huit jours, enormement jaloux.

L'autre jour, quand on a vu la grande taille d'Yvonne se
dessiner au fond de l'avenue, k neuf heures du matin, le comte
et la comtesse de Pleucadeuc ont pressenti une scene violente.
Ils ne doutent pas qu'elle ne se mette du cote de Jeanne. Elle
s'est toujours montree tres-partiale pour le jeune de Pimelec,
qui la complimentait sur ses cotelettes en papillote, quelle^acom-
mode dans la perfection, et tres-peu sympathique pour Etienne
de Merignac, k qui il fallait des beefsteaks saignants et du the,
qu'elle considerait comme des innovations revolutionnaires.
Un autre grief encore plus grave que l'autre, c'est qu'il ne
buvait pas de eidre, et n'allait jamais ä la cuisine pour fumer
son cigare. Elle l'appelait le fierot et, tout en le saluant tres-
bas, ne manquait jamais de murmurer entre ses dents.
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On vit sur sa figure qu'elle n'etait pas contente. Son men-
ton pointu avait des vibrations significatives. Un orage interne
courait sur les rides orageuses de sa vieille figure, cuite au
chärbon de bois. Sa coifFe blancbe, ä deux volutes evasees, sem-
blait posee en bataille sur ses rares cheveux gris. Elle s'etait
endimanchee comme pour les jours oü il y avait contrat, ou
fete defamille: jupe rayee et bouffante, vaste fichu brun ä
grandes palmes blanches, et le tabuer noue ou jete sur ses
epaules comme un manteau et retenu par un ruban de laine
rouge; souliers decouvrant des bas ä cötes, et, au doigt, une
enorme chevaliere d'argent.

fje comte et la comtesse etaient au salon et sous les armes;
Yvonne entra. La comtesse vint l'embrasser eu pleurant, eile
aussi. Le comte jouait avec sa chaine de montre, et se preparait ä
une resistance desesperee. II invita Yvonne äs'asseoir et lui dit
avec une bonnc humeur un peu contrainte:

— Ca va toujours, Yvonne ? G'est donc jour de revue aujour-
d'hui ?

— Non, monsieur le comte; je viens vous dire bonjour et
adieu en meine temps. Yvonne est de trop ici... Je retourne ä
Malestroet...

— Comment! sans meme dejeuner?
— Sans dejeuner. Servanne, la domestique du recteur, que

je vois en passant, me donnera bieu une beurree et une bolee
de cidre... Adieu, mes maitres...

Et passant un coin de sa mante sur ses yeux, eile fit mine de
se lever.

— Que vous avons-nous fait, Yvonne? dit la comtesse, dont
la voix tremblait.

— Vous m'avez fait, que vous etes en train de faire mourir
cette enfant, maJeanneton, ma pauvre petite... et que sa vieille
Yvonne la suivra bientöt... Tenez, mes pauvres vieilles jambes
en tremblent dejä... Mais j'aurai bien la force d'aller jusqu'au
bout... Adieu, mes bons maitres...

— Reste, Yvonne, dit alors le comte de Pleucadeuc, je te
l'ordonne, et expliquons-nous.

Yvonne se rassit. Un ordre de son maitre etait pour eile un
ordre d'en haut. Mais eile ajouta:

— Vous ne me garderez pas toujours. Faudra bien que je
m'en aille pourla derniere fois... Je ne verrai pas ce mariage,
bien sur.

— Et qu'as-tu ä dire contre ce mariage?
— J'ai ä dire que ce monsieur de Merignac n'est pas ce qu'il

nous faut. C'est pas un nom breton, ca. Est-ce que des Pleuca¬
deuc epouseront des Gallos ä c't'heure? Oh ! non, les yeux
d'Yvonne ne verront pas ca... j'irai pleurer sous terre. Et j'ai-
me aussi ce petit Etienne; je Tai vu tout petit sur son cheval
quand il venait ici et me disait: Yvonne, une galette... II etait
rose eomme un petit matelot, et ca n'a peur de rien. Un vrai
noble de cbez nous... Tiens, mon gars, il etait comme toi...
II me semble que tu revis en lui... II m'a apporte son premier
lievre, et ca n'avait pas quatorze ans!... Je disais toujours ä
Nick: Vois-tu, Nick, c'est lä notre gendre... Et ca s'est battu
comme un lion dans la derniere guerre; pas plus loin qu'il y
a deux mois, je lui mis de l'armoise sur sa blessure...

La comtesse pleurait, et le comte, reveur, tirait sa mous-
tache.

— Mais qu'est-ce que tu reproches ä M. de Merignac?
— Rien et tout. Ca sent pas assez la fougere et la bruyere de

cheux nous; ca pue la pommade; ses mouchoirs donnaientmal
ä la tete ä la laveuse Louisette. Ca porte une robe le matin et
des pantouffles jaunes, et ca parle en malade, et pas un mot
de breton....Est-ce un mari pour ma Alle qui aime tant le pays ?
Non, non, Yvonne ne se connaitra plus ici..,

— Mais il est riche, et Pimelec est pauvre...
— Pauvre, avec dix metairies... et deux moulins!... Et puis,

Jeanne est riche. Madame la comtesse, votre mere, qu'est au
ciel, aussi sur que la sainte Vierge y est, etait pauvre aussi...
Voyons, mon gars, mon petit Fransec, donne son Pimelec ä
cette petite... Tu donneras dix ans de plus ä vivre ä ta vieille
Yvonne... Je vois bien que madame pense comme moi...

La comtesse, apres avoir interroge son mari du regard, vint
embrasser Yvonne. Le comte se leva, fit plusieurs tours dans le
salon, et enfin, s'arretant devant Yvonne :

— Vala chercher, dit-il.
Yvonne monta leste comme si eile eüt rajeuni de vingt ans.
— Eh ! bien? dit la comtesse.
— Eh! bien, que faire? Elle a raison, Yvonne, et mon pere

n'aurait pas conclu autrement. Pimelec, c'est Pimelec apres
tout, quoique sa mere soit une Gueguen. II a du terroir, ce
garcon, et, ä vrai dire, l'autre en manquo. J'avais en goüt son
pere, sa fortune et son titre bien plus que lui. On fait tou¬
jours de ces reves pour les enfants. L'embarras est de me de-
dire aupres de Merignac. Cette Yvonne est notre bon genie. On
rencontre si peu de ces vieilles fidelites que, rien que pour eile,
j'auraiscede... sur Pimelec, bienentendu, et pas d'autres. Ou'en
pensez-vous?

— Dieu parle souvent par la voix des humbles. Cette Yvonne
m'a fait une impression presque religieuse. II y a une lucidite
que nous n'avons pas dans son attachement ä Jeanne. Mon ami,
je signe des deux mains... Mais les voilä.

Yvonne entra, menant par la main Jeanne, souriante, qui,
sans plus de facon, se jeta tour ä tour dans les bras de son
pere 1, de sa mere et d'Yvonne. On pleura de joie, et Yvonne, ne
se tenant plus:

— Mes enfants, dit-elle, voilä une affaire conclue et du
bonheur pour plus longtemps qu'Yvonne ne pourra en avoir.
Je serai lä pour le repas de noces, mon dernier... Petite, nous
causerons, car je reste ici deux jours, et je veux causer avee
ton pretenduet toi.

Le comte a ecrit ä M. de Merignac une lettre de desistement
aussi cordiale que polie, et, le 20 Janvier prochain, Jeanne sera
madame de Pimelec.

Smoke.

sas s&a^asäss ©»samssrsts®
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Cette annee encore, la librairie Hetze! sollicite ä bon droit
notre attention en faveur des tresors dont s'est enrichie sa biblio-
tbeque speciale ä l'usage de l'enfance et de la jeunesse. Jamais
plus beaux ni plusutiles et plus aimables livres n'ont ete offerts
aux jeunes generations. La liste en est variee et si longue que
nous devons nous borner ä citer les principaux.

D'abord deux ceuvres nouvelles et des plus reussies de Jules
Verne : l'Ile mysterieuse et le Chancellor ; puis les Patins d'argent,
bistoire d'une famille hollandaise et d'une bände d'ecoliers, par
Stahl, l'auteur de l'Histoire d'un une et de deux jeunes ftlles qu'a
recemment couronnee l'Academie francaise. Par des compositions
hors ligne, Theophile Schuler a fait des Patins d'argent un des
chefs-d'cEuvre de l'illustration moderne. — Le Chalet des sapins,
illustre aussi par Schuler, est une production exquise et char¬
mante d'un jeune ecrivain alsacien, Prosper Chazel, qui, comme
ses compatriotes aujourd'hui celebres dans les arts et dans les
lettres, nous montre par ses oeuvres que l'Alsace ne nous a pas
echappe tout entiere. — A l'annee nouvelle de'cet incompara-
ble Magasin d'education qui compte aujourd'hui vingt-deux vo-
lumes et onze annees de suecfes, ;ijoutons une editien illustree
par Frcelich de la seconde partie de l'Histoire d'une bouchee de
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pain, de Jean Mace : les Servtteurs de l'estomac; enfin, VHistoire
de l'habilation humaine depuis les lemps prehistoriques jusqu'ä nos
jours, un des livres les plus recommandables par la science,
l'interet et l'abondance de ces dessins oü M. Viollet-le-Duc est
passe maitre.

L'oeuvre speciale entreprise au prolit de l'enfance et de la
jeunesse par la librairie Hetze), qui compte, apres onze ans de
soins attentifs, cent ouvrages et cinquante albums, veritable
repertoire intellectuel des jeunes gencrations, a le merite d'avoir
fait de-la litterature franeaise, la plus denuee en ce genre au-
trefois, la souree oü puisent aujourd'hui nos voisins. La simple
constatation du fait a son eloquence.

On a beaueoup parle, cette annee, du conteur danois An¬
dersen, qui estmort entoure de la popularite la plus legitime.
MM. Garnier freres ont donc ete bien inspires en vpubliant ses
Nouveaux contes danois, traduits par MM. Moland et Gregoire, et
illustres de norabreux et charmants dessins de M. Yan Dargent.
Dans ce recueil se trouvent les contes qui ont fait ä l'auteur une
renommee europeenne: VHistoire d'une mere, qui fat traduite en
vingt langues ; la Pelile sirene, le premier grand succes d'An-
dersen; le Camarade de voyage, un conte digne ües « Mille et
unenuits »; cnlin une trentaine de recits piquants, varies et
pouvant etre mis sans aucun danger sous les yeux de l'enfance.

Nous en dirons aütanl de l'ouvrage de M. S.-W. Cozzens: la
Contree merveilleuse, relation d'un voyage dans (-'Arizona et le
nouveau Mexique, traduite de Tanglais par M. W. Battier et que
MM. Garnier ont publice en y ajoutant l'attrait de nombreuses
illustralions de M. Yan Dargent.

Le public a si bien pris goüt aux relations de voyages, quo
tous les editeurs aujourd'hui clierehent le succes de ce eote.
Ainsi nous [avons encore ä mentionner, chez M. Paul Ducrocq,
unlivrede M. Octave Sacbot: la Siberie Orientale et l'Amerique
russe, rempli d'iuteressants detail« sur le Pole nord et ses
babiianls.

M. Georges Falb n'a pas voulu nous entrainer si loin, et le
titre de son livre : Perdus au milieu de Paris, dit tout de suite
ce qu'est l'histoire des trois orphelins qu'il a mis en scene avec
son ta'cnt ordinaire.

M. Augustin Challamel non plus ne quitte point Paris; c'est
un guido abnable, bien connu de nos lectrices et avec lequel
elles ne voudront pas manquer de passer en revue les Amuseurs
de la rue; elles trouveront la MM. Polichinello, Paillasse, Pier¬
rot, Guignol et Cie, tous croques de main de maitre.

Enlin, M. Edouard Debat-Ponsan, qui a trös-originalement
illustre le volume de M. Challamel, a execute pour la librairie
Ducrocq douze compositions charmantes reproduisant les liondes
enfantines que tout le monde connait. Ccla forme un joli album
oü nos lectrices seront beureuses de retrouver, avec les airs
notes, le texte complet de plus d'une vieille chanson (teile que
« II etait une bergöre » oü « Nous n'irons plus au bois » ) qui
fit la joie de leurenfance.

Robert Hyknnb.

I>e»ci*lptIon <Ie» gi'aviii'e« tlmiM le texte.

G. N° 584.

Costumes pour bal travesti.— Coslume de la Belle Bourbonnaise,
lire de Ja piece de ce nom, pour iillette de dix ans. — Jupon court, en ca-
cliemire mai's, borde de velours noir. — Seconde jupe en cachemire bleu
cid et bände de velours noir. — Corsage de velours noir, ä postillon der¬
riere, ouvert au milieu devant sur une bände mai's. Bande de plisse
auloui des e'paules et au bas des manches. — Chapeau de paille dou-
bld et borde de faille bleue ; le reste de la garniture en velours noir.

2. Costume de jardiniere, lire de la Branche cassee. — Jupon court en
pekin de soie ä rayures satin noir et faille blanche. — Seconde jupe en

faille bleue, genliment relrousse'e sur les cöte's. — Corsage en faille bleue
et manches de batisle blanche. — Tablier de batisle, noue derriere par
un ruban bleu qui revient devant pour fortner un aulre nceud au milieu.
— Echarpa, de crepe de Chine blanc pose'e en capuchon et fixee par des
roses au corsage.

3. Coslume de bourgeoise du moyen-äge, lire i'Heloise et Abelard. —
Jupon de dessous en faule ponceau. — Robe moyen-äge, ä traine et cor¬
sage carre en faille gris perle, entouree dans le bas de bandes de velours
noir lise'rces de faille ponceau. — Escarcelle de velours noir et soie pon¬
ceau. — Le corsage est orne des memes garnilures, avec chemise interieure
en organdi fronce. — Comme coiffure, un henin en faille grise, raye de
velours si Ton veut, et borde d'une bände ponceau ä zig-zags de velours
noir. — Grand voile de lulle blaue lloltant Ircs bas.

G. N« 888.

Toilette d'interieur et Toilette de vsite. — Costume en
faille noire.— Jupon ä traine, entoure d'un Volant plisse aplis Ires-rappro-
clie's, et dont la tele est formee de pctils plisse's remonlants du meiileur
eilet. Deux belies e'charpes de faille, garnies de pliss:s, se croisent sur le
devant du jupon et viennent se reunir derriere en souienant le pouff avec
un nceud de plusieurs rorjucs de ruban. Poche sur le cöte, garnie de noeuds
et soutenue par un plisse qui remonte -dans le haut du pipon derriere; ici
se trouve un nceud de coques plates pareil ä celui dont nous venons de
parier. — Cuirasso complelement encadre'e de plisses de denlelle noire
posee au dessUs. — Meine garniture pour le bas des manches. — Jlme
Daltroplie-Vormus, qui a cree ce modele, s'engage ä l'excculer en soie de
belle qualite pour 290 fr. Ccla vaut la peine d'elre note.

2. Paletot de velours noir, de forme vague, ä peine cinlre derriere et a
devants plats et droits. Bandes de siberienne sur sous les bords. Les man¬
ches, Ires-longucs, sont fermees du bas et c'est au milieu que se trouve
1'uuverture, qui esl entouree de la meine fourrure. — Ce paletol est pose
sur une robe princesse en cachemire gris, ä pH Watteau derriere; un volant
a tete ruchee orne le bas de la robe et deux volants plus petits,poses de
dislance en distance, garnissent, en outre, le devant du tablier. — Chapeau
en velours epingle gris. Bandeau forme d'une draperie en ruban creme,
de coques assorties et de fleurs en velours ponceau. Kubans pareils dispo-
ses en coques sur le cöle de la calotte et plumc de meme nuance retom-
bant derriere.

G. iY° 390.

1. Chapeau Lopez. — Grand feutre gros bleu, a calotte et passes plates;
celle-ci, bordee d'un galon de soie grisaille, est relevee d'un cöle ; eile y
reste mainlenuc par une bände de ruban bleu, encadree de denlelle Col-
ville faisant parlie du bandeau. Ce bandeau est forme d'un ruban bleu
drape et noue sur le cüte, avec une ruche de denlelle Colville posee sur le
bord supe!rieur. Ruban bleu autour de la calotle, simplement noue sur le
pied d'une plume grise dont lo pointe vient tomber en avant.

2. Bonnet eapeline, en cachemire blanc. — Large fond coulisse dans le
bas derriere, formant nn bavolet, avec nceud de ruban bleu pose dessous.
Ce fond forme fncore, dans le haut, une ruche pour le bord. Une barbe de
broderie anglaisc, le'gerement ruchee, constitue le bord de la coiffure, et
ses (Xtremites restent ilottantes. — Excellente coifTure pour une personnc
frilcuse.

3. Bonnet du matin. — Large fond mou, et bände plissee en nansouck
pour le devant. Un ruban violet repose sur la passe, qui est tres-elroite, et
forme dans le bas derriere de longues boucles plates; celles-ci sont voilees
par une barbe brodee qui flotte aerriere. Gros cliou de bioderie pour le
sommet.

4. Matinee en molleton de laino. — Forme droite devant, legeremenl
cinlree derriere, s'ouvraul par des revers dans le haut. Un volant presque
plal, en broderie anglaisc, entoure tous les bords du velement, les poches
et le bas des manches. Celles ci, froneees dans le baut, forment deux
bouffeltes par des cercles d'entre-deux en meme broderie. Les poches sont
egalement faites d'enlre-deux. Boutons de nacre pour fermer les devants.

5. Fichu de soiree. — Le corps du ficliu est fait de grosse mousseline,
au bord de laquelle est pose un volant de denlelle Colville. La mousseline
est cnsuite recouverte d'un liebu de faille bleu päle, legerement plissee
pour bien prendre le tournant, et dont les bords roules reposent sur le
pied de la denlelle. Un col nd'habit» en broche creme, se rabat sur le
liaut du licbu, et une haute ruche en lulle Colville le lermine.

6. Matinee en mollcton de laine blanche, de forme 'oule droite, avec
doublurc de soie bleu päle piquee sur une ouate. Le col rabaltu ä revers,
les parements des manches et des poches sont en soie bleue,piquee comme
la doublure qu'ils rappellent.
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Daso-iptlon <ie lu gravnre eolortee n° 1VH4.

Toilettes DE BAL. —1. Cosluoie de satin blanc. — .lupon ä Iongue
traine. garni tout autour de plisses de lulle blanc poses les uns dans lei
autres, en [ravers; le milieu du bas de la traine est lermine par un Volant
plisse-, place" dans le sens ordinaire. Deux Volants de denlellc surmonlcnt
ce plisse; la traine est cnsuite resserree en arriere par une echarpe en salin
bleu, geniiment drapee, avec denlelle semblable. D'un eöle, cette echarpe
sort d'un cliou de dentelle garni de pensees; de l'autre, eile se perd sous
le volant de la tunique. — Tunique tres-longue, cnloure'e d'un volant de
dontellc, d'unc guirlandc de feuille« de pensäe, et croise'e derriere. Une
echarpe bleue, garnie de dentelle et fixee dans le bas par une coque et de
pelits groupes de pensecs, traverse en biais la tunique par derriere; eile se
terminedans le haut du tablier devant, avec groupe de memes fleurs. Un
aulre bout d'e'charpe croise la tunique dans un autre sens et s'arrete dans
le haut derriere sous un bouquet de pense'es. Un pelit tablier, ä draperies
trcs-prcsse'es et entoure de franges, recouvre le haut du jupon devant; ses
cötessc perdent derriere sous les groupes de fleurs deja indiques. — Cui-
rasse derallelee et lace'e derriere, orne'e d'unc berlhe en salin bleu formant
le cbälc; les bords sont garnis de dentelle ruchee sur les e'paules. Meine
dentelle pour les manches; petils bouquets de pensees aux e'paules et dans
le bas de la laille, oü le feuillage forme traine. — Dans les cheveux, un
nceud bleu, des pensees et une plunje blanche qui retombe en arriere.

Coslume en faille et gaze, ä rayures satine'es. — Jupon ä traine, entoure
de quatre volants plisses avec tele et large bouillonne. — Tablier bouil¬
lonne, coupeen lignes Iransversales par des guirlandes de coquelicols. Le
cöte, devant, est raye par un bouillonne entoure de guirlandes semblables
et qui forme ainsi une colonne jusqu'au bas de la jupe. Par derriere, la tu¬
nique, gracieusement drapee, reste relenue au milieu par une traine de
coquelicols. — Guirassc arrondie devant, oü eile est rayee en travers par
des galons d'argent. Une frange mignonne de boutons de coquelicols des-
sine les contours de la taille en remonlant au milieu devant oü eile se
termiue par un bouquet. Draperie de gaze et manches bouillonnees, avec
franges assorties. — Ornemenl assorti dans les chevenx. — Gants longs a
douze boutons.

Oesoriptlon <le la figurine li. n° O-i.

Annexe de Vedition n° 3.

Toiletth DE VISITE. — Robe de velours caroubier fonce, ä courle
traine unie. — Paletot Moldave, en sicilienne noire, long et demi-ajuste,
garni devant de brandebourgs en doubles cordelieres de soie, fixe'es par
des olives en passemenlerie. Biais de salin aux bords infe'rieurs, ä la po-
3he et au bas des manches, avec une bände de loutre aux memes endroits
et autour du cou. — Manchon assorli. — Chapeau de velours noir, ä
passe soulevee, garni dessous d'unc demi-guirlande de roses, et dessus
d'une plume assortie a la rohe, relenue par une draperic de velours.

REVUE DES MAGÄSINS

— Le gout acluel est au beau en toutes choses et le luxe esl pousse,
aujourd'lmi, jusqu'a ses derniers raffinemenls ; et lorsque la mode edite
des nouveaute's d'unc elegance aussi justc et aussi raisonnable que celle
des broderies a la main, les personncs les plus sensees l'approuvent com¬
pletement. Voilä notre avis, et cette pense'e nous est renne ä propos d'une
Visite faile ä la maison Gessat et Aubry (rue Sainl-Ilonore, 132), dont

'le lilre : « Fabrique de broderies et de haute lingerie Iuxueuse », est on
ue peut mieux juslifie ; on peut s'en convaincre par les renseignements
que nous allons donner.

Disons lout d'abord que Mme Gessat, femme de goüt et d'une intelli-
gence rare, combine et choisit elle-meme tous les dessins, ine'dils
par consequent, et que la broderie est exe'cute'e en Suisse par des ouvrieres
ä eile : de sorte que, possedant tous les artlcles de premiere 'main, il lui
est permis de vendre ä des prix modere's.

Ccs broderies comprennent tous les genres possibles : plumetis, festons,
point d'arme, jours varies, etc., fails d'une forme admirable. Tout ccla
s'applique non-seulement aux objets de linge et de lingerie, mais aussi au
costume.

Qu'on se figure une cuirasse de velours noir completement brode'e ä jour
d'un dessin special, ties-clair, avec des parties mates faisant Opposition.
Une fourrure de soie blanche, bleue, rouge, ilas, au choix, forme transpa¬
rent et permet ä Ja broderie de se detacher. C'est merveilleux I

Nous avons egalement vu des volants, des e'charpes, des cuirasses, des
polonaises, le tout en faille noire ou de couleur, ä dessins varies et nou-
veaux, brode's tout ä fait ä jours, Ces dillerentes disposilions constituent,
avec des soies de Ions plus doux, des coslumes d'une elegance parfaite.
Nous pourrions eiler plusieuis toilettes de emmes du mcilleur monde, de
princesses memes, qu'il nous a ete permis d'admirer et qui realisent la
perfection.

11 nous faudrait des pages enlieres pour de'crire un peu minutieusement
ce beau travail de broderie; mais nous comptons revenir sur cette maison
exceptionnelle et sur les nouveaux elements de fashionabilite qu'on est
assure d'y trouver.

En terminant, nous devons dire a nos Icctrices que Mme Gessat so Charge
d'executer tous les trousseaux de jeune mariee ou les layeties dans n'im-
porte quelle condilion.

— Les personnes eloignees de Paris el qui ont ä faire des acquisilions
au sujet des elrennes irouveront un avantage immense ä s'adresser ä la
maison Lassalle et Cie (rue de Grammont, H). Cette imporlanle et ho-
norable maison, par ses relations avec lous les fabricanls, est en etat de
fournir toutes les nouveaules; c'est le plus sur et le plus intelligent des
iulermediaires.

Nous appelons specialement l'altenlion de nos lectrices sur tous les ob-
jels de toilelle : manleaux, fburrures, bijoux aitistiques, dentelles, chäles
cachemire, evenlails.
On peut egalement s'adresser a la maison Lassalle pour l'acquisition des

joujoux, des pelits meubles de fantaisie, articles en cuir de Kussie, pape-
teries elegantes, inslruments de musique, livres illustres, albums, etc.

La maison Lassalle repond a toutes les demandes et indique les prix
des objets qu'on de'sire. On peut se her completement ä son goüt et lui
laisser le soiu de choisir en lui marquaut simplement ce qu'on veut di^pcn-
er. Aucune deeeption n'est ä redouter.

La Ceinture Regente, n'en deplaise ii ses rares calomniateurs, possede
toutes les qualite's necessaires pour favoriser le developpement de la taille,
et eile sert admirablement les exigences de la cuirasse ou de la rohe prin-
cesse.

Mmes de Vertus soeurs connaissent trop bien la queslion du corset,
au double point de vue de l'art et de la sante, pour ne pas avoir apporte
dans re'tablissement de leur pröcieuse ceinture toutes les ameliorations et
modifications que la mode des longues tailles reclame. Donc, aujourd'hui,
ce corset mignon et aristoeratique est a meme d'allonger le buste avec au-
tant de facilile et de gräcc qu'il en apportait autrefois ä tenir ce meme
buste dans des proporlions plus limitees.

Le goüt du jour est ä la Ceinture Regenlc en satin noir pour le jour,
bleu, rose ou creme pour le soir; avec une garniture de pelnche assortie
pour le hord infericur, une dentelle blanche ou noire pour le haut. Les
baleincs, longues et nombreusei, sont pique'cs en soie de cou cur Iran-
chanlc et souvent enjolivees de broderies mignonncs. Ainsi elablie, cette
ceinture constilue un charmant cadeau qu'une mere, une tanle, une soeur,
p^uvent offrir a l'occasion du jour de l'an.

Les salons de Mmes de Vertus soeurs (rue Auber, 12) renferment, en
outre, un choix fort elegant de jupons et de tournures, parmi lesquels la
femme la plus minutieuse trouvera certainemeut ce qui lui convient : pe-
lils jupons de dessous, jupons a. volants derriere, d'une coupe cxcellentc,
eflacant les hanches et favorisant le deploiement dos robes ä traine. Les
couturieres s'applauriisscnt toujours du choix fait par leurs clientes de la
maison de Mmes de Vertus, car elles sont assurecs de reussir leurs robes,
avec les cxcellcnts auxiüaires fournis par ces dames.

SPECIALITES

Une mere soigneuse et vigilante ne manquera pas de prendre le plus
grand souci de la cheveluro de ses enfants el eile aura raison. C'est une
beaule que l'on ne saurait entretenir irop scrupuleusement. Parmi les
cosmiHiques les plus favorables a cet effet, nous rappellerons ä nos lectrices
le Rowland's Macassar oü, dont nous avons dejä eu l'occasion de vanler
les heureuses propriele's et de constater les bienfaisanls resultals. Cet ex-
cellent produit est une huile surrine, tres-tonique et favorable a l'entrelien
d'une jolie cheveluro.

Les vertus incontestables du Rowland's Macassar oil I'ont fait adop-
ler par toutes les familles d'Angleterro et l'on en fait usage ä la Maison
Royale pour les enfants de la reine.

On se procure le Rowland's Macassar oil, 20, Ilatton Garden ä Londres,
et sur le conlinent chez tous les coiffeurs et parfumeurs. A Paris : chez
Guerlain, rue de a Paix, 15; Roberts, place Vendome, 23; llog, rue
Castiglione, 2; C. Fay, rue de la Paix, 9, Swann, rue Castiglione, 2.

AI. D'A.

JiOUVENAT(J^) & CIL LOURDEL, Joaiuiers.
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et Fils, proprielaires-gerants.
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